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M o d e 9  , P a b h i o n s  e t  C A i ' S E n i E S .  —  L a  M e r e  p u  d é s e r -  

T E O R ,  t r a d u i t  p a r  A .  C o l i n c a m p  ( 3 '  p n r l i e ) .  E ^ f r a i l  d t  

la  B i b ü n i h i q u t  d e t  Cbrfnina de f e r .  — L a  >ul»nN PS Foüs, 
p a r  E d q a r p  P o é  , t r a d u c t i o n  d e  B. B .  R é v o i l  p a r t í s ] .—  I ' E T I T  C O U R R I E H ,  —  C E R O M Q D E  T B É A T B A L S .

C T  iiin—-ae»MODES, FASHIONS ET CAESERIES.
L'élé est tout á fait arrivé, il ótale de toas cdtés sa 

pompe de fleura et de verdure; Paris est á ce raoment 
oú son beau monde sur le point de le quitter brille de 
tout son éclat extérieur sous les gais rayons du soled; 
c’esl le moment des promenades en yodure décou- 
veite, et méme des courses á pied; les soírées sont 
finies, les concerts ontcessé, les théátres uffrent en 
vain quelques bonnes piéces et l'élite de leur troupe, 
on ne vit'plus qu'en plein air; cette saison est si courte 
á Paris que chacun veut en proBler, et la grande ville 
gagne á ce sentiment général un aspect animé et joyeux 
qui dure peu, mais lui donne peutrétre sa pbysíonomie la 
plus sédiiisanle; un peu plus tót on avait des brumes 
au lieu de soled; un peu plus tard on aura daos les 
rúes et les promenades des provinciales au lieu de Pa- 
rísiennes. Ce beau ciel excite á la toilette au moins 
autantque tes dorares et lea lustres des salons;une 
robe un peu défralchie passe encore un soir d’biver, 
lea bougíes sont indulgentes; mais le soled est d’une 
imparlialité terrible daos sa jiistice; avec lu i, un cha­
pean fané est fané, et toute robe dit son áge au grand 
jour avec la rectitude d’un procés-verbal; d faut done 
s'occuper de ses toilettes au moins autant en cette sai- 
son que l’hiver, si on ne veut encourir ce reproche de 
lése-étégance si fort redouté des íemmes.

Certaines maisons prennenl á tácbe de facililer au- 
lant que possible ce (ravail de la composilion des pa­

rares d’été, il faut nommer en léte de ces maisons 
hábiles et privdógires du grand monie la maison 
Minette, qui fait autant d'eBurIs pour soutenir une 
belle et ancienne réputalion que si elle en avait une 
nouvelle a fonrter. Madame Miueile a eu Tingénieuse 
idéa de composer des parures complétes qui cffrent 
réunies tous les élémenis d’une toilette du meideur 
goút; prés de la robe, faite avec cette gráce dont ma­
dame Minette posséde le secret héréüitaire, on volt le 
chapeau le plus convenable pour Taccompagner; puis 
uu maiitelet délicieux, et tout jusqu'á la lingeiie faite 
el disposée dans le but de concourir á un ensemble 
harmonieux. Ces toilettes spéciaies et assorlies sont la 
supréme élégauce de l’été, et sauventdu dangerde ces 
disparates de formes et de couleurs qui sont souvent 
si nuisibles et font paraitre laids deux objets qui pris 
séparément auraient paru cbarmanis. Quoique ce soit 
assurément un luxe d'avoir en nombre ógal des cha- • 
peaux, robes etm antelets, la cbose n'est pas aussí 
coútouse qii’on pourrait le supposer d’abord, en ce sens 
que ces déUcieuses toilettes empruntent leur cbarme 
bim  plus á leurs formes et á leurs couleurs qu’á l’ó- 
tolfe qui les compese. Madame Minette a fait pour plu- 
sieurs jeunes femmes du fanbourg Sainl-Germain déjá 
parlies pour leurs terres des robes en piqué imprimé 
bordées en lacet blanc, qui sont la plus simple et la 
plus jolie des toilettes de campagne; les unes á tout 
peiits dessins étaieut faites en peignoir; d 'auíres, cou- 
vertes do touBes de fleurs admirablement dessinées, 
étaient faites á longues basques ou avec des casaques- 
jupes; qudques-unes portaient des boutons auiour, 
d’autres des braniebourgs \iennois disposéa sur le de- 
vant avec une originalité do forme toute nouvelle. 
Pour le diner ou les visites, madame Minette leur a 
composó un assorliment de robes de jaconas ou de 
mousseline d'une gráce exquise; ces robes, á deux 
jiipes pour la plupart, avaient des corsages décolletés 
sur lesqueis se posait un petit ñchu Marie-Antoiaelte 
fait á bouts trés-longs en étoffe pareille á la robe, et 
ruché tout autour aussi en pareil; ríen de plus simple 
que ces toilettes tout entiéres (aillées dans la méme 
piéce d’étoffe; mais ce que nous ne pouvons décrire, 
c’est le goCtt qui a prósidé au choix de ces mousselínes, 
de ces organdis, de ces jaconas, de«tiués á parer tant
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de bellos el aristocraliques personnes. Une robe du 
méme senre achetée au premier magasin venu peut 
étre affreuse, mais madamo Minette est une arliste en 
élégaoce, elle a la grande Science si nécessaire á Pa­
rís ; elle salí choisir; aussi quelle dislinclion rare dans 
les dessios de tous ses tissus, quelles délicieuses guir- 
landes, quels semis délicats. quels bouquets préc.eu- 
sement dessinés! II les faut voir, car la descnplion 
devienl tout á fail insuffisante en parcille circonstance.

Madame Minette fait de délicieux petits cliapeaux 
de campagne en paille américaine qu’elle ® 
ces envois champéires; les uns sont á jours doublé» de 
aoie, lea autres entourés d'un léger feuiliage ou d un 
velours de nuance vive. Les plumes sont toujours jo- 
lies mais on les regarde comme plus habillé, elles 
accompagnent les robes brodées el le chapeau D.ana 
Vernon, que les femroes porleront beaucoup aux eaux 
et á la campagne pour se dédommager de l’oslracisme 
dont le caprice de París les a frappés.

Puisque nous parlons chapeaux, rendons hommage 
au goüt que viennent de déployer les dames Noel dans 
leurs derniéres créalions; leurs chapeaux de paille de 
riz ornés de crépe, leurs chapeaux de paille d’Italie 
avec plumes posees á l’impériale. et leurs guirlandes 
princesse M ath ilde  sont jusqu’á présent les plus jolies 
iiouveaulés de la saison : une guirlande de narcisses et 
de lilas avec ruban jaune tourné autour de la forme du 
chapeau, une toufie de pavots rouges mélée á une 
branche de múres sauvages, voilá deux ornements de 
chapeaux dont les dames NoSl font un chef-d’ceuvre 
d-élé'-ante; elles font encore un bouquet de la Heur 
appeíée couronne im p é r ia le , qui se nuance de diffé- 
rentó tons de jaune, et qu’elles entourent d'un feuiliage 
exotique épais et veloulé; le chapeau se compléte par 
des blondes méiées de jais blanc; ríen de distingué 
comme ce chapeau, qui a le cachet inimitable d’un 
goüt exceptionnel; parfois leurs pailles de riz sont cou- 
vertes de légéres arabesques de velours noir; d’autres 
[oís des bouillons de crépe lisse de couleur claire for- 
menl le bord du chapeau et du bavolet, ainsi que le 
fondde la forme, et la paille, au lieu d 'étrele princi­
pal, devient un accessoire; c'est aussi fort gracieux. 
Pour jeunes filies, les dames Noel posent sur de la 
paille de riz cousue une grosse touffe de boulons de 
roses attachée par un nmud de velours noir; le chapeau 
esl bordé de noir, les brides sont blanches, et enlre los 
deux ruches de bloade du dessous passe ifti mignon 
bandeau de boutons de roses; cela est d’une simplicilé 
el d’une tralcheur adorables, et sied á ravir á tous ces 
Jolis visages de quinze á vingt ans qui vont demandar i  
mesdames Noel un cadre digne de leur gráce.

Les chapeaux ne suiBsent pas á rendre charmantes: 
toute femroe doit en outre prendre par ces chaleurs les 
plus grands soins de son teint et de sa peau, ríen n’est 
plus eflicace pour se garantir du hále que l’usage habi- 
tuel de Vacétine de Faguer-Laboullée; cet excellent 
partumeur, gráce á ses connaissances spéciales en chi-

mie et en pharmacie, a pu combiner la composition de 
Vacétine  de maniére á on faire un tonique préc.eux, 
en en versant chaqué jour quelques gouttes dans eau 
de la toilette, on ne larde pas á s’apercevo.r que la 
peau acquierl une ferraeté remarquable: los pores se 
resserrent peu á peu , et s’opposent amst aux deux 
fiéaux d’étó des femmes délicates : la pouss.ére et la 
transpiration. La pommade á base de 
au«si fort salutaire á employer pendanl les chaloura. 
son action furtifianle est nécessaire aux cheveux fat - 
gués par les coiflures et les veilles de l h .ver; quant a 
t 'a m a n d in e , elle est trop connue pour adouo.r la p ^ u  
el l’enlrelenir souple el douce pour qu il soii nécessaire 
d’en parler longuement. Outre ses excellents produ-ts 
hygiéniques, Eaguer-Laboullée va préparer sa lo .on á 
la fraise, qui, employée dans la saison, garanUt les 
peaux fines de toute altération, et leur commum- 
aue un parfum et une fraicheur qu’aucun cosméliquo 
ne peut jamais produire; nous n’étonnerons personne 
en disant que la maison Faguer-Laboullée envme sa 
lotion á la traise jusque dans les deux Aménques, ou 
on recherclie beaucoup son parfum, aussi suave que 
celui du fruit fralchement cueiUi.

E lIANE DR M a r s y .

naux ayant tra ité  avec la  Socléte des g. na (le l.rtrea.

D é ta ils  d u  desBlu.

P r m ié r e  tofíettó. -  Robe de mousseline brodée á 
quBlrc volantó avec jupe de dessous ornée d’entre-deux 
de dentelle et d’enlre-deux brodés. f.asaquo parcillo a 
la iupe de dessous. Nmuds de lalletas rose. Chapean 
irlandais en paille grise avec plumes. Hollines de salín 
gris. Gañís de chevreau.
' Secunde íoí/elíe. - J u p e  de lafTetas gris chiné avec 
qualre volanls bordés d’uno largo bande de laffetas 
lilas Basquine de dentelle noire et de petit velours 
noir. Chapeau de crépe blanc orné de primevéres ríe la 
Chine. Gants de chevreau.

LA MERE DU DÉSERTEUR.
[BUITS.)

'• r

IV.

C’est en vain que les yeiix d’EIspat s’étendaient au 
loin sur le seniier, depuis les premiéres lueurs de
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l’aube jusqu’aux derniers rayons du soleil á son dé- 
clin. Aucune poussíére en s'élevant ne luí annon^ail 
un bóret avec sea pluriies flottant au gré du vent. Elle 
ne voyait pas non plus d’armure élincelante. Le voya- 
geur solitaire marchait lentement et avec indifférence, 
porlant la redingote bruñe des basses Ierres, le tartan 
teint en noir ou en pourpre, selon qu'il voulait obéir 

’• ou échapper á la loi qui interdisait de le portcr avec
ses couleurs bigarrées.

S  Le montagnard, décourngé par les réglemen's rigou-
J  reux, mais peul-étre nécessaires qui prosciivaient un
t costume el des armes ou il voyait un droít naturel,

laissait voir un front abaltu et une contenance assez 
morne. Ce n'élait pas dans cet homme avili qú’Elspal 

I aurait reconnu la légére et libre allure de son Sis,
maintenanl régénéré, pensait-elle, puisqu'il avait fouié 

^  aux pieds lous les signes de l'esclavage saxon.
Chaqué nuil, quand venaient les ténébres, elle s’élct- 

gnait de sa porte loujours ouverle, pour se jeter sur 
une coucbe inquiéte oú elle ne Irouvait pas le sommeil.

,  o Le brave et le terrible, disait-elle, marche pendant
la nu il; ses p»s retentissent dans l’ombre lorsque lout 
se tait excepté l’our.ígan et la cataracte : le daim 
limide, au coi traire, ne vienl que lorsque le soleil 
éclaire le pie de la montagne; mais le loup audacieux 

^  marche aux rouges clartés de la lune d’aoitt. » C'est
p '' en vain qu'elle raisonnait ainsi. La voix tant souhaiiée

de son hls ne la dérangeait pas de i’bumble conche oú 
elle s’étendait en révant á son retour. Hamish ne ve- 
nait pas.

L’espoir di£féré, dit !e sage rol, rend lo cceur ma- 
lade, et quelque solide que fút la constiiuiion d'EIspat, 
elle commengait i  sentir qu'elle n’était pas de forcé á 
endurer les fatigues auxquelles l'exposait sa tendresse 
inquiélc et sans botnes; mais un matin de bonne 
heure l’apparition d'un voyageur sur le senlier soli­
taire de la montagne raviva toules ses espéranc^, qui 
commengaienl á se changer en un désespoir indifférent. 
11 n’y avait aucun signe de soumissicn aux Saxons 
dans cet étranger. A distance elle pouvait voir floUer 
les plis de son plaid serré au ceinluron; ils lombaient 
avec gráce derriére lu i, lussi bien que sa plume, qui, 
placée sur son béret, indiquait son rang et sa naís- 
sance distinguée. II portait un fusil sur son épaule; sa 
claymore peiidait á ses cótés avec les accessoires ordi- 
naires, la dague, le pislolet el ie sporranm ollach  (1). 
Cependant, avant que ses yeux eussent distingué lous 
ces détails, les p :s légers du voyageur se pressaient, 
et >1 agitait son bras en signe de recoiinaissance. Un 
moment plus tard, EIspat tenultdans ses bras son en- 
fant chéri, paré du cestume de ses ancétres, et parais- 
sant aux regards mateineis le plus beau des tiommes 
entre d x millo.

Lespremiers épanchements de leur aíTeclioii, il serait

(4) G'eat UDC serle de bourrs en peau de cbévre que les 
nonlagnards attacbcnl ú leur ceinture.

irapossible de les décrire. Des bénédictiuns se mélaient 
aux épilhétes passionnées que fournissait á EIspat son 
langage ónergique pour eiprim er les ravissemenls de 
sa joie sauvage. Sa labio fut bien vite converle de lout 
ce qu’elle pouvait offrir; la mére regardait le jeune 
soldat tandis qu'il partageait avec elle quelques rafrai- 
chissenienls. Quels senliments semblables et pourtant 
différents elle trouvait en elle, quand elle se rappelait 
le temps oíi elle le voyait lirer ses aliments de son 
propre sein 1

Quand le lumulle de la joie fut apaisé, EIspat se 
montra impaliente de connaítre les aventures de son 
[ils depuis qu’ils étaient séparés; elle ne pul s’ompé- 
cher de blámer vivetnenl sa témérité á traverser les 
colimes en plein jour, quand il y avait une pénalité si 
sévére conlre ce déiit, et lorsque tant d'habits rouges 
ródaient dans le pays. -

a Ne craignez pas pour mol, raa m ére, dit Hamish 
d'un ton fait pour la délivrer de toule anxiélé et pour­
tant quelque peu embarrasséj je puis porter ie brea- 
c a n  (1) á  la porte du Fort-Auguste si cela me plaJt.

— Oh 1 ne sois pas trop hard i, mon bien-aimé Ha­
mish, quoique ce défaut aille bien au fils de ton pére... 
Cependant ne sois pas trop hardi. Hélasl iisne se bat- 
tent plus, comme jadis, avec des armes égales et en 
nombre égai; ils tirent avantage de leur nombre et de 
leurs armes, de fagon que ie faible et le fort sont au 
máme niveau devant le coup de lusil d'un enfant. Ne 
vovez pas en mol une femme indigne d’étre appelée la 
veuve de votre pére ou volre mére parce que je vous 
parle ainsi. Dieu sait s i, dans un combat d’hommeá 
homme, j'hésiterais á vous mellre en face des plus 
braves de Breadalbane ou méme de ceux du cantón de 
Lome.

— Je vous assure, ma trés-chére mére, répliqua 
Hamish, que je  ne suis point en danger. Mais vous 
avez vu Mac Phadraick? et que vous a-t-il appris sur 
mon comple?

— 11 m’a laissé de l’argent en quanlité, Hamish; 
mais le plus grand bien qu’il me fit fut de m’assurer 
que vous vous portiez bien, et que bientót vous vien- 
driez me voir. Mais soyez en garde contre Mac Pha- 
d rakk , mun fils, car lorsqu’il se disait l’ami de volre 
pére, il préfórail le plus mauvais laureau de son élable 
au sang le plus précieux de Mac Tavish Uhor. Usez de 
ses Services; mais payez-les bien vite; car c’est ainsi 
qu'il faut se conduire avec les gens sans cceur; mais 
suivez mon conseil, e t ne vouslivrez pas á lui. »

Hamish ne put reteñir un soupir qui apprit á EIspat 
que l’avis venail trop tard.

a Qu’avez-vous done fait avec luiV continua t-elle 
d'une voix impatíente et pleine de crainle. J ai regu de 
Targenl, e l il ne le donne pas sans en recovoir U  va- 
leur. II n'est pas de ceux qui chrngent de l’orge pour 
de la paille. Ah! si vous vous repentez de volre mar-

(1) Le breoea»^ 3e costume bigarré, o’eel-á-dire le larlsn.
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cbé, et si VOU8 pouvez le rompre sans faire lort á la 
vériló ou á l'honneur, repoHez-lui son argent et n'a- 
joutez pas foi á ses belles paroles.

— Cela ne peut étre, ma mére, reprit Hamish; je 
ne regretle pas mon engag^menl, si ce n’est qu’il 
m'impose la nécessité de vous quitter bieiUÓC

— Me quitterl Commenl me quittorl Pauvre enf.mt, 
croyez-vous done que j’igoore quels sont les devoirs de 
la femme ou de la mére d’un homme enlreprenanl. 
Vous n’étes qu'un enfaot. Votre pére, aprés avoir élé 
la terreur du pays pendant vingt années, ne dédaignait 
ni ma compegnie ni mon assistance; souvent il rae 
disaic qu'á moi seule je valais deux jeunea gens vigou- 
reux.

— II n’est pas question de cela, ma méi'e; mais il 
faut que je quilte le pays.

—  Quitter le pays! répliqua sa mére en Vinterrom- 
pant; croyez-vous done que je  sois comme un buisson, 
que j'aie pris racine lá oé je pousse, et qu’il me íaille 
mourir sí on me transporte ailieurs? J'ai respiró d’au- 
tres brises que cclles de Ben-Cruachan. J'ai suivi votre 
pére dans les solitudes de Ross, dans los impénétrables 
déserls de Y-Mac-Y-Mhor. Fi donci jeune bomme, mes 
jarréis, toul vicux qu'ils sont, me porteront aussi loin 
que vos jeunes pieds pourront me frayer le cherain.

__Hélasl mére, dit le jeune bomme avec un accent
défaillant, mais traverser k  raer...

—  La inerl qui Buis-je done pour redouler la raer? 
Estrce que je n’ai jaméis élé en barque de ma vie? 
N’ai-je done pas vu le détroit de Mull, les ¡les de Tre- 
sbornish et Ies cimes escarpées de Hurrís?

__Hélasl mére, je vais bien plus loin que toul cela :
je  Buis engagé daus un des nouveaux régimenis, et 
nous allons nous batiré centre les Franqais en Amé- 
rique.

—  Engagé 1 répéla la mére étonnée, centre m a  vo- 
lonté, sans mon conseiilement. Vous n’avez pas pu le 
faire, vous ne l'avez pas voulu I s Puis se dressant de 
toule sa hauleur, et prenant une attilude de comman- 
dement presque impériale : « Hamish, vous na l'avez 
point osé 1

— Le d^sespoir, ma mére, ose tout, ■> répondit Ha* 
misb avec une mélaocolique résolution. a Que farais-je 
ici, quand é grand’peine j'y g-'goe mon pain et le \ótre, 
et quand chaqué jour tout va de mal en pis? Si vous 
vous asseyiez et si vous m’écoutiez, je vous démontre* 
rais que j ’ai agi pour le mieux, »

Ce fut avec un amer sourire qu’Elspat s’assit, et la 
méme expression irunique et sévére se peignit sur ses 
trails, tandis que, les lévres serrées conire ses denls, 
elle écoulait le plaidoyer de son Gis.

Hamish poursuivit, sans se laisser déconcerter par ce 
mécontentement auquel il s'attendait bien :

B Quand je  vous quiltai, roa trés*chére mére, j'aliat 
chez Mac Phadraick, car quoique ce soit, je le ssis, 
un aslucieux et un avare, suivant la coutume des An- 
glais, cependanl c’est uo homme avisé, et je pensáis

bien qu’il consentirait á m’apprendre, puisque cela ne 
luí coütait rien, par quel moyen je pourrais améliorer 
notre état dans le monde.

— Nolro élat dans le monde 1 dit EIspal en perdant 
patience á ce mot. Et vous étes alié trouver un lácbe, 
dont l’áme ne vaut pas mieux que celle d'un vacher; 
vous avez élé lui demaiider conseil pour votre con- 
duilfll Votre pére n’en demandait á personne qu á son 
courage et á son épéel

— Trés-chére mére, reprit Hamish, comment vous 
faire voir que vous vivez dans cette terre de nos peres 
morts, comme s’ils étaient encore en vie? Vous mar- 
chez dans votre réve, entourée des fantómes de ceux 
qui ne sont plus. Tant que mon pére vécut et combat- 
tit, les grands respectaient Thomme dont le bras droit 
était fort, et les riebes le craignaient. 11 avail la pro- 
tection de Mac Alian Mhor, celle de Caberfae, et il re- 
cevait le tribuí des bummes qui étaient au-dessous de 
ui; mais rouintenant tqut est ñni, et son Bis n’oblien- 
drait qu'une mort houieuse et sans pitié en accomplis- 
sant les hauts faits qui donnórent au pére cródit et 
pouvoir parmi ceux qui portent le breacan. Notre terre 
est conquise; ses lumiéres sont éleinles. Glengarry, 
Lochiel, Perth, lord Lewis, tous les ebefs principaux 
sont morís ou en exil. Nous pouvons nous en désoler; 
mais nous ne saurions rien empécher de tout cela. 
Báret, claymore, sporran, pouvoir, forces et richesses, 
ah 1 nous avons tout perdu á Drummo.-sie-Muir ( t).

— C'est faux, dit EIspat avec hauteur; vous et les 
esprils craintifs comme vous, vous avez été subjugués 
par la láchetó de vos cceurs et non par la forcé de 
l’ennemi; vous éles comme la tremblanto poule d’eau 
aux yeux de qui le raoindre nuage qui court dans le 
ciel paraít l’ombre d'un aigle.

— Mére, dit Hamish avec orgueil, ne diles pas pour 
m’outrager que mon emur est tinúde. Je vais oú l’on a 
besoin, d'hommes qui aienl le bras ferme et le ccBur 
vaillant. Je laisse le désert pour une terre oü je pour- 
rai récoller la renommée.

— Et vous laissez voire mére mourir de besoin, de 
vieillesse et d’isolement, dit EIspat qui essayait suc- 
cessivemenl tous les moyeus pour ébranler une résolu- 
tion qu’elle commencait á trouver plus profondóment 
enracinée qu’elle ne s’y atlendait d’abord.

— Pas le mtins du monde, répliqua-t*il. .Te vous 
laisse dans une aisance et dans une sécurilé que vous 
n’avez jamais connues. Le fils de Barcaldine a été 
Qommé coramandant; c’est sous lui q u e je  me suis 
engagé. Mac Phadraick Iravaille pour lui; il lui léve 
des bommes, et il y fait son proGt.

— Vüilá ce qu’il y a de plus súr dans ce conte, 
quand tout le reste serait aussi faux que l’enfer, dit ia 
vieille avec amertume.

__Mais nous devons aussi y trouver notre proñt,

(4) C'est on ce lieu que lea montsgnsrde furent vaincus 
pour la derniére /oís par lea troupes bauovriennes.

1
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continua Hamish; car Barcaldine doit vous donner une 
cbaumiére dans son boisde Lelter-Tindreiyht, etvous 
aureí droit de Taire patlre vos cbévres, et une vache, 
a’il vous plaít d'en avoir une, sur le commuo; et ma 
paye, tré£-chére mére, quoique je sois éloigné de vous, 
suiTira de reste á loiis vos autres besoins. Ne craignez 
rien pour m ol: j ’enire au régiroent comme simple sol* 
dat; mais je vous reviendrai, si du courage et une 
bonne conduíte peuveot m’y aidcr, oTBcier avec un 
demi-dollar par jour.

—  Pauvre enfant, répliqua Elspat avec un ton oü 
la pitié se mélait au mépris, et vous avez conDance 
dans Mac Pbadrakk?

— Je le puis, mére, reprit Hamish les joues et le 
front couverts de ce rouge sombre qui était la couleur 
de sa race, je le puis; car Mac Phadraick saic quci 
sang coule dans mes veincs; et si jamais il venait á 
manquer á ses engagements avec vous, il pourrait 
compter les jours qu’il me faut pour revenir á Bread- 
albane, en se disant aprés cela qu’il ne vivrait pas au 
delá de trois leversde soleil; je le tuerais á son propre 
foyer, s’il me manquait de parole; o u i,je  le jure par 
le Grand titre qui nous a créés tous les deux I »

Le regard el l’attitude du jeune soldat, pour un mo- 
ment, imposérent á Elspat; elle n’avait pas l'babitude 
de luí voir exprimer ces sentiments profonds avec une 
amertume qui luí rappelait si fortement son pére; mais 
elle se remil á luí adrcsser sos rcmontranccs en gar- 
dant ce ton outrageant qu'elle avait en commen^ant.

g Pauvre garlón, dít-elle, el vous croyez que quand 
vous serez á l'autre bout du monde, vos ineoaces se- 
ront écoutées ou prises en considération'? Mais, allez, 
allez, courbez votre front sous le joug de ces Hano- 
vriens centre lesqueis tous les vrais montagnards ont 
combaltu jusqu'á la mort. Allez renier ces nobles 
Stuarts, pour lesquels votre pére et ses péres, et les 
péres do votre mére ont teint de leur sang tant de 
champs de bataille; allez abriter votre léte sous la 
ceinture d’un homme de la race de Dermid, les Gis de 
cette race ont assassiné, oui, ajouta trelle avec un crí 
sauvage, ils ont assassiné les péres de votre mére dans 
leur paisible habiiaiion de Glencoe (t). Oui, oui, répé- 
ta>t-elle d’une voix plus sauvage et plus farouche en­
core; car moi alors je n’élais pas née, mais ma mére 
me L’a dil, et moi j’écoutais la voix de m a  m é re , et je 
me rappelle bien ses paroles, lis étaient venus en paix, 
on les avait re;us en amis; mais bientétavec eux pa- 
rurent le sang et le feu, les cws de douleur et Ies as- 
sassinats.

— Mére, répondit Hamish altrislé mais d'un ton dé* 
cidé, toul ce queje sais de ceci, c’esl qu'il n'y a pas

( l;  Tous les habitants de GUecoe, dans le comeé d'Arg^le, 
prés du Uc Etive, avaieot pris les armee pour jaeques II, puis 
les nvarent déposées complant sur I'amnistie de Guillaumo III. 
Néanmoins, on surprit leur bonne fot, et treote*huit furent 
asaassinés dans leur Ut. laméis les montagnards écossais n’oot 
paidoniié ce coup á la maison de Hanovre.

une seule goulte de sang de Glencoe sur la noble main 
de Barcaldine. C’est á la malheureuse familie de Glen- 
lyone que revieut votre malédiclion; c’est celle que 
Dieu a frappée de ses vengeances.

— Vous parlez tout á fait comme le prétre Sazou, 
reprit la mére; ne feriez-vous pas mieux de resler ici, 
de demander une église á Mac Alian Mohr, aSn de 
pouvoir précher le pardon á la race de Dermid?

—  Hier était hier, répondit Hamish, et aujourd'hui 
est aujourd’hui. Quand les dans sont écrasés, confon- 
dus ensemble, il est bien, il est sage que leurs animo- 
sités et leurs querelles ne survivent pas á leur iodé* 
pendance et á leur pouvoir. Celui qui ne peut pas 
assouvir sa vengeance comme un homme ne doit pas 
inutilement garder sa haine comme un láche. Mére, le 
jeune Barcaldine est sincére el bravo; Mac Phadraick 
lui conseillait, je le sais, de ne pas me permettre de 
vous faíre mes adieux, dans la crainte que vous ne 
me détourniez de mon bul; mais il a d i t : Hamisli Mac 
Taviab est le fiis d’un b ra te , et il ne manquera pas á 
sa parole. More, Barcaldine commande, á cent d^s 
plus bravos enfunts des raontagoes; nous gardons nos 
costumes nalionaux, nous avons les armes de nos 
péres; nous marchóos cceur centre cosur, épaiile con- 
tre épaule. J ’ai juré d’alier vers lu i; il a eu confiance 
en moi, j ’aurai conGance en lui. »

A celle réplique, fermement et résolúment accen- 
tuée, Elspat resta comme frappée de la foudre et 
lomba dans le désespoir. Des arguments qui hii sem* 
blaient si irrésisliblement concluants', elle les voyaít 
repoussés comme les vagues le sont par un roeber. 
Aprés un long silence, elle emplit la coupe de son ñis 
et la luí présenla avec un air bbattu qui n’excluait ni 
la (iéférence ni la soumission.

g Buvez, dít-elle, á la poutre de votre pére (1), 
avant que de la quitler pour tciijours, et diles-moi, 
puisque les cbalnes d'un nouveau roí et d’un nouveau 
chef, en qui vos péres n’ont jamais vu qu’un mortel 
ennemi, puhque ces chalnea pé^n t sur les membres 
de mon fiIs, dítes-moi, combien de chalnons y comptez- 
vous?»

Hamish prit la coupe, mais il regarda sa mére en 
bomme qui n’était pas bien súr de la comprendre. Elle 
poursuivit en étevanl la voix : a Diles-moi, car j ’ai 
bien le droit de le savoir, pendant combien de jours la 
volonté de ceux que vous avez faits vos mailres me 
permet de vous voir? En d’aulres termes, combien 
me resle-t-il encore de jours á vivre? car torsque vous 
m'aurez quitlée, il n’y aura plus lien qui me retienne 
sur Ierre.

— Mere, répliqua Hamish Mac Tavieh, c'ost pour 
síx jours que je viens rester pres de vous, el si vous 
voulez venir avec moi le cinquiéme, je vous conduirai 
en toute süreté dans votre nouvelle deraeure; mais si 
vous reslez ici, je partiraí le septiéme, á la poinle du

(4) Expreseion lócale; nous dirions : au foyer paternel.
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jour. Alora c’est le dernier term e, il faut que je parle 
pour Dumbarlon; car si on ne me voil pas de relour 
au huitiéme jour, j’encours la punitioQ des déserteurs, 
ct je suis déshonoré á la fois comme soldat et comme 
genlilbomme.

— Le pied de votre pére, répondit-elle, était libre 
comme le veiil dans la bruyére. II élait aussi superflu 
de lui dire : Oú vas-lu? que de demandar á cet aveu- 
gle conducteur des nuages; Pourquoi soufíles-lu? Dis- 
moi, quel est le cbátiment sous lequel (puisqu’il faut 
que tu t’en ailles, el que tu le veux) lu relournes á 
l’esdavage?

— Ce u’est pas un esclavage, ma m ere, c’est le Ser­
vice d’un honorable soldat, le seuI Service possible 
aujourd'hui pour le Gis de Mac Tavish Mhor.

—  Cependanl, dis-moi, quelle serait (a punition si 
tu ne retournais pas? reprit EIspat.

—  Ce serait la punition militaire des déserleurs, 
reprit Hamisb en prole á un sentiment que sa mé.e ne 
manqua pas d'obseiver, et qu'elle résolut de concaltre 
jusqu'au fond.

—  Et c’est, dil-elle avec un calme affecté que d¿- 
menlaientses y e jz  élincelants, c’est la punition d’un 
cbien désobéissant, n'est-il pas vrai?

— Ne me queslionnez plus, ma mére, dit Hamisb, 
la punition n'esl rien pour celui qui ne la mérílera 
jamais.

— Pour moi c’est quelque chose, répliqua EIspat, 
car je sais míeux que toi que tá oú est le pouvoir de 
punir se trouve aussi la volonté de le faire sans raison. 
Je voudrais prier pour toi, Hamisb, et ii faut bien que 
je sacbe contro queis maux je dois demander á Celui 
qui ne iaisse personne sans défense de prémunir la 
jeunesse et ta símplicité.

— Mére, dit Hamisb, il est peu inléressant de sa- 
voir á quoi un criminel peut étre exposé qiiand on est 
bien déterminé á rester innocent. Nos cbefs monia- 
grards avaieat coulume aussi de punir leurs vassaux, 
et d’aprés ce que j ’ai oui d ire , iís le faisaient assez 
sévérement. Est-ce que ce n'est pas Lachian Alacian 
qui, si je m’en rappelle bien , eut la léte trancbée par 
ordre du chef de son clan, pour avoir tiré sur lo daim 
avant l.ii?

— Ouí, oit EIspat, et c’est avec raison qu’il perdit 
la téie, car il avait déshonoré le pére du peuple á la 
face méme de tout le clan assemblé; mais nos cbefs 
étaienl nobles dans leurs ressentimenls; ils írappalent 
avec une arme Iranchante et non avec un béton, et 
dans leur punition, s’ils faisaient couler te sang, ils 
respectaient l'honneur. Peux-tu díte cela des loís sous 
le joug desquelles (u as couréé la  t i l e ,  to i  né libre?

— Je ne pula pas, mére, je ne puis pas, dit Hamisb 
avec trístesse; je Ies ai vus punir un Anglais qui avait 
déserté leur banniére, comme ils disent. II fut battu de 
verges, je  i’avoue, battu dé verges comme un cbien 
qui a méconleiité un maítre impérieux. J’ai été attristé 
á cctte vue, jo le confesse; mais la punition des cbiens

n ’est faite que pour ceux qui sonl pires que des cbiens, 
puisqu’ils ne savent pas teñir lours promesses.

— Et c'est á celte intamie pourtant que tu fes  assu- 
je lti, Hamisb, répliqua EIspat, quand tu donneras á 
tes ofGciers quelque sujel de plaiute contre toi ou qu'ils 
le prendront. Je ne le dirai plus rien á ce sujet. Si le 
sixiéme jour aprés le soleil de ce matin était le jour de 
ma mort, si lu restáis pour me ferraer Us yeux, tu 
courrais risque d'étre bátonné comme un cbien alta- 
cbé á un poteau, oui, á moins que lu n’aíes le cceur 
assez courageux pour me laisser mourir seule, tandis 
que dans mon foyer désolé la derniére étincelle du íeu 
de Ion péro et celle du Qambeau de mes jours s’étein- 
dront ensemble.» Hamitli traversa la bulle d’un pas 
qui indiquait son impatience et son mécontootement.

«Mére, dit-il á la ün ,-n ’arrélez pas votre pensée 
sur de pareils objets, je ne puis étre exposó á une lelle 
infamie, jamais je ne le mériterai, et en fussé je me- 
nacé, je saurais bien mourir avant de rae voir si Ibrl 
déshororé.

— Ob 1 á présent j ’entends bien le Gis du mari de 
mon cceur,» répliqua EIspat. Elle changea de conver- 
sation á ces mots el sembla écouter son Gis avec une 
complaisance pleine de mélancolie quand il lui rappela 
combien peu de lemps ils avaient á passer ensembie, 
la priantde ne faire aucune allusion inulile el bles- 
sanie aux circonstar.ces dans lesquelles ils allaient 
bientót se séparer.

EIspat fut salisfaile de voir qu’avec d'aulres quaiiiós 
de son pére Hamisb avait cet orgueil viril et liaulain 
qui rcndail impostible qu'on le délournát d'une réso* 
lutioD déQnilivemenl adoplée. Elle eut done l’air alors 
de se résigner á leor inévitable séparalion. Si parfuis 
elle éclalait en plaintes ct en murmures, c’est parce 
qu’elle ne pouvait dompter l’impétuosilé nalurelle do 
son caractére, ou bien c’est parce qu’elle comprei ait á 
la léGexion qu’un acquiescement total et sans reserve 
paraitrail á son fils conlraint et suspect, et l’engagerail 
i  se teñir sur ses gardos et á so défier des moyens par 
ksquels elle espérait encore empéch r leur séparalion. 
Cetam ourardent, bien qu'éguísle, qu’elle avail pour 
son Gis, était incapable de se modifier en eonsidéralion 
des vrais inléréts de cel infortuné objel de son allache- 
menl : c’élait la tendresse insiinilive des aniraaux 
pour leurs pelils. Ne voyanl pas pli.s loin dans 1 avenir 
que ne fait une de ces créalures inférieures, elle sen- 
tait seuleroent qu'éire séparée de Hamisb, cétait 
mourir.

Dans le court iftiervalle qui leur était accordé, 
EIspat employa lous les moyens que son aflcction lui 
auggérait pour rendre agréable á son Gis le lemps qui 
devait en apparence leur rester á passer ensemble. Sa 
mémoire la reporlail bien avant dans les jours passés; 
el sa provisión de légendes et d'hiitoires qui do tout 
lemps onl été le principal amusement des monlagnards 
quand ils n’ont rien á Taire, sa provisión élait encore 
augmentée par une ronnaissance approfondie des cban-
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sons des vieux bardes, el parce qj'elle savail les Ira- 
ditíons des seiiDucliies les plus en voj^uc [1), ainsi que 
les récits des conleurs les plus estimés. Ses attentions 
pleines de zele pour que son (ils se trouvát bien élaicnt 
vraimenC si persévéranles qu’il en avnit presque du 
chagrín : il cbercbait tout doucement á l'cinpécber de 
prendre tant de peine pour choisir la bruyére íleurie 
qui dovail liii servir de lit, ou pour préparcr le rcpas.
« Laissez-moi taire, Hamish, répondail-slle alors; vous 
suivez votre volonté en quittant volre mére. Laissez 
vulre méro suivie la sienne en faisanl ce qui iui plalt 
tandís que vous Iui restez encore. ¡>

Elle sembUit si bien réconciliée avcc les arrangc- 
monis qu’il avail pris en sa faveur, qu'elle pouvail 
l’entendre quand il luí parlait de son changement de 
demeure el de son iostallation sur ¡es (erres de Green 
Colin, ainsi s’appelail le genlilhomme sur les Ierres 
duque! il Iui avait trouvé un asile. En réalilé, pourtant, 
lien n'élait plus loin de sa pcníée. De ce qui avait é;é 
dit duran! la premiére dispute, EIspat avait conclu que 
si Hsmish ne revenait pas au jour Bxé par son congé, 
il courrait risque de subir une punilion corporelle. Et 
une fois placé devant la chance d'étre déaiionoré, elle 
était bien súre qii’il ne voudrait jamais s’y soumetire 
en retournanl dans un régimen! oü il pouvail é'.re battu. 
Avait-elle vu les autres corséquences qui pouvaient 
lüsulter de sa déplorable idée, c'est ce qu’il n'esl pas 
poss'blo de saro ir; mais la compagne de Mac TavUh 
Mbor dans mille dangers et dans mille Iraverses con< 
naissait tous Ies moyens de résistance ou de fuite á 
l'aide desqueis un homme courageuz peut, dans un 
pays plein de rochers, de lacs, de monlagnes, de pas- 
sages daugereux et de foréts sombres, déjouer toulcs 
les poursuiies du monde. Aussi, pour l'avenir, elle ne 
craignail rien; il ne s’agissat done pour elle que d'em- 
pécher son fils de teñir sa promes'e á son comman- 
dant en ebef.

Dans ce but secret, elle déclina la proposiiion que 
luí fit Hamish á plusieurs reprisis de partir avec Iui 
pour prendre possession de son nouveau logis. Elle y 
resista en vertu de motífs si natureis, eu égard á son 
caractére, que son fils n'en fut ni alarmé ni mécon- 
ten'. V Ne me íorce pas, luí disaiLelle, dans un (emps 
sí court, dans une semaine, a dire adieu á mon Gis 
unique qt h la vallée oü j'ai si longtemps vécu. Permets 
á mes yeux noyés de larmes versées pour toi de se re­
posen encorc quelque temps au moins sur le lac Arve 
et sur le Ben-Cruacban. >>

Hamish céda d’aulant plus volonliers á l'idée de sa 
móre dans celte circonstancc, qu’une ou deux per- 
sonnes qui demeuraíent daos la vallée voisine, et qui 
avaient Icur Gis dans la recrue de Barcaldine, son- 
goaient aussi á se Gxer sur Ies domaines du méme 
chef, et il semblaíl bien décidé qu’EIspat ferait route

(<) Les eennacbies soot des orsteurs i|ui racuDtent ¡a gé- 
ncslogie de chaqué famille et de chaqué clan.

avec elies lorsqu’elles se rendraient á leur nouvelle ré- 
sidence. Ainsi Hamish avait á la Gn salisfait au i vo- 
loDtés de sa m ére, en luí assurant une exislence súre 
et commode. Mais EIspat nourrissait dans son esprit 
des pensées el des projeis bien difTérenls.

Le congé d'Haraish louchait á son terme ; plus d’une 
fois il se proposa de partir pour gagner aisément et de 
bonne heure Dumbarton, parce que c’était lá qu’étail 
le quartier général de son régíment. Mais alors les 
priéres do sa mére, son goiU tialurel á rester dansces 
lieux cú il avait si longtomps vécu, el par-dessus tout, 
sa propre conGance dans sa prompiilude et daos sop 
aclivité, le décidérent á remetire son départ jusqu’au 
sixiéme jour; c’élaít le dernier qu’i! püt passer avec sa 
mére, s'il avait l’inlentlon de s’en teñir réellement aux 
termes de son congé.

T r a d u ü  p a r  á .  Co l in c a m i-. 

(fc’i í r a t l  de la  B ib lio théque des C hem ins de fe r .)
(L a  su i te  au p rocha in  numero.)

LA MAISON DE FOUS,
ÍP£kIB ¡EHD®£tIBI!D !PtJDÍ= 

(suite.)

A six heures on sonna le dincr. Mon bóte me con- 
duisit dans une grande salle á manger, oé élait dé,á 
réunie une sociélé d’environ trente personnes. Tous 
les convives serablaient appartenir á la meilleure cora- 
pagnie; on voyait qu’iis avaient re;u une bonne éduca* 
tion, mais ieurs vélements, d’ur.e somptuosilé extra­
vagante, me semblaient rappeler un peu trop Ies modes 
prélenlieuses de l’ancíenne cour, Je remarquai que les 
deux liers au moins des invités étaient des íemmes, et 
que certaines de ces derniéres étaient accoulrées avec 
un mauvais goüt doot la société parisienne eút élé cor- 
tainement choquée. Plusieurs dames, par exemple, 
qui n’étaient guére éloignées de soixante-dix ans, 
avaient los doigls couveris de bagues, les bras ornés 
de bracelets et d'autres bijoux de méme sorle, tout en 
étalant á cólé de ces riebesses des gorges et des bras 
ñus moins séduisants á cqnlempler. Je remarquai en­
core que les vétemenls des convives étaient fort mal 
faits ou du moins ne convenaient guére á ceux qui les 
porlaient. En jetant mes regards de cóté et d’aulre, 
j ’apercus l’inléressanle jeune dame á laquelle M. Mail- 
lard m'avaii présenté dans le petit salón; mais quelle 
tut raa surprise en la voyant vélue d’une robe á pa- 
niers, pertant des souliers ¿ baut talón et un immense 
bonnet de denlelle qui annihilait sa beaulé en Iui rape-
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tÍBsant démesurément le visagel Je  regretlai qu'elle 
n'eút pas conservé la parure de deuil qui lui allait si 
bien.

Bref, il y avait quelque chose de si élrange dans la 
maniére dont tous ces personnagea étaient attifés, que 
je revins, pendant qudques minutes, á ma premiére 
idée du systéme lénitif; ne pouvais-je pas supposerque 
M. Maillard, par une leinle bienveillance, s’étudiait á 
me faire croire que je ne diñáis pas aveo des lunati- 
ques? Cependant des souvenirs me revinrent á la mé- 
moire; je me rappelai qu’on m’avait dépeint á París 
tous les provinciaux du Midi comme des gens excen- 
triques, extrémement afachés aux vieitles idées et auz 
anciens usages; quelques moments de conversalion 
avec les convives achevérent de me convaincre, el mes 
appréhensions furent dissipées.

La salle á manger elle-méme, bien que d’une bonne 
dimensión, n’était pas, á mon avis, décorée avec as; 
sez d’élégance. Par exemple, ii n’y avait pas de tupis 
sur le parquet; il est vrai qu’en France on se dispense 
souvent de ce luxe. Les fenétres étaient dépourvues de 
rideaux, les voléis fetmés et solidement assujellis au 
moyen de barres de fer. J’observai, en outre, que la 
salle formait une aile de l’édifice, de sorle que les 
fenélres couraient sur Irois cótés du paratlélogramrae, 
la porte s’ouvrant sur le qualriéme. II n'y avait pas 
moins de dix fenétres en totalitó.

La lable élait supérieurement servie. Elle était cou- 
verte d’argenlerie et chargée de toute espéce de mels. 
Cette profusión d’aliments, vraiment barbare, aurait 
suffi pour rassasier la voracité des géants de la Bible. 
Cependant le tout élait disposé saos aucun goül, et mes 
yeux, accouluméa á une lumiére bien ménagée, étaient 
offensés par l’éclat prodigieux d’une multiiude de bou* 
gies, qui, déposées dans des candélabres d’argent, 
étaient entassées sur la table, ainsi que dans toute par­
tió de la ctiambre oú l’on avait pu leur Irouver une 
place. Plusieurs domestiques faisaient aclivement le 
Service, e t sept ou huit individus, piarás sur une 
grande tahle é l’extrémité de l'apparlement, exécu- 
taient par intervalles, au moyen de Bfres, de violons, 
de trombones, de tambours, des syrophonies insup- 
portables qui paraissaient faire grand pluisir á toute la 
sociótó, mais dont mes oreilles étaient désagréable- 
ment affeclées. A vrai d ire, si j ’étais obligó de recon- 
nailre la biiarrerie du spectacle que j ’avais sous les 
yeux, cetle bizarrerie ne m’étonnait pas, car le monde 
est rempli de personnes qui ont touto sorle de pensées 
et toute sorle d’usages conventionnels. J’avais trop 
voyagé d’abord pour n’étre pas devenu un adepta du 
ni'i m ira n ; je prís done tranquillement un siége á 
droite de mon bóte et lis grand bonneur au dlner qui 
m'était offert.

Pendant tout le repas la conversalion fut générale et 
trés-animée. Les dames parlérent beaucoup, comme 
d’ordinaire. Quant á mon bóte, sa téte était un Irésor 
de fines observations et d’anecdotes plaisantes. II sem-

blait prendre surlout plaisir á nous enlrelenir de sa 
position de direcleur d’une maison de santé, et, á mon 
grand ótonnemenl, tous les convives paraissaient faire 
de la folie leur sujet de conversalion favori. On raconta 
plus d'une histoire joviale ayant Irait é des fantaisies 
d’aliénés.

— Nous avions autrefois ici un individu, dil un pe- 
tit monsieur obése, placó á ma droite, un individu 
qui 86 croyait changó en théiére; et n’esl-il pas élon- 
nant, par parenthése, que ce genre de folie affecle si 
souvent le cerveau dea lunaliques? 11 n’y a peut-élre 
pas en France un seul hópital de fous qui ne renferme 
sa théiére huraaine. Nolre individu était une ihéiére 
de ta'íence, et tous les malins il se polissait avec un 
morceau de peau et du blano d’Espagne.

__Parbieul s’ócria un grand homme sec placó en
face du gros monsieur, nous avons eu pour commensal, 
il y a peu de temps, une personne qui croyait ótre un 
áne, ce qui élait vrai, me direz-vous, é parler par 
allégorio. C'étail un malade fort ennuyeux, qu'on avait 
grand’peine á empécher de sortir des bornes. II pré- 
tendit, pendant longlemps, no voutoir manger que dea 
chardons; mais nous l'eúmes bientót guéri de cetle 
idée en lui refusant toule aulre nourrilure. II élait tou- 
joura á ruer et á regimber ainsi: pif-paf.

— Monsieur de Rock, je vous serai obligó de vous 
mieux componer, dit á l’orateur une vieille dame as- 
sise auprés de lui. En agitant vos pieds, vous avez dé- 
chiré mon volant. Esl-il nécessaire, je vous ’e de­
mande, de joindre á vos paroles une démonslration 
pratique? Notre am i. ici présent, vous aurait cerlai- 
nemenl compris sans cela. Sur mon fime, je vous crois 
aussi éne que le pauvre diabledont vous parliiz. Voire 
maniére de vous comporter est tout á fait noturelle, 
je  l’aiSrme.

— Millo pardons, mademoisellc, répliqua M. de 
Rock, mille pardons! je n ’avais pas l’intention de vous 
oHenser. Mademoisella Laplace, M. de Rock aura-t-il 
l’honneur de trinquer avec vous?

Ici M. de Rock Bt un profond salut, et Irinqua réré- 
raonieusement avec maderooiselle Laplace, aprés lui 
avoir baisé la malo.

— Permettez-moi, mon ami, me dit alors le direc- 
teur, permettez-moi de vous offrir un morceau de ce 
veau k  la Sainte-Menehould; vous le trouverez déli- 
cieux.

A ce moment, trois robustes domestiques vonaient 
de réussir á placer en súrelé sur la table ce que je sup- 
posais étre le m o n s iru m h o rre n d u m , in fo r m e , in g e n s , 
c u i lum en  a d em p lum . Mais, en l’examinant avec plus 
d’altenlion, je m’assurai que c’élait un petit veau, réti 
dans son entier, et placé sur ses genoux avec une 
pomme dans la bouche, comme il est d’usage en An- 
glelerre d’accommoder les liévres. Je vous remercie 
bien, répliquai-je; mais, pour dire la véritó, je vous 
confesserai que mon eslomac ne s’accoromode pas trop 
bien du veau en général, et que je redoute voire veau
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á la Sálate... Comment dites>voas? Si vous le permet- 
tez, jo goúterai de ce lapin.

II y avait sur la lable plusieurs plata cootenant ce 
qui paraiesait étre le lapin francais ordinaire, morceau 
délicieux quo je pula recommander.

— Fierre, cria M. Maillard, changez raasietlo de 
monsieur, et donnez-lui un morceau de ce lapin au 
cha l.

—  Ce quoi? dis-je.
— Ce lapin au chat.
— Ma foi, je vous remercie. En y  réíléchissanl, je 

préfére me servir une tranche de jambón. — On ne 
sait pas ce qu’on mange k  la lable de cea gens de pro* 
vince, continuai-je á parí moi; e t pour rien au monde 
je ne voudrais goúter de leur lapin au chat.

— Vous rappelez-vous, s'écria un personnage á 
mine cadavéreuse reprenanl le íil de la conversation oú 
il avait été interrompu, vous rappelez-vous cet insensé 
qui se croyait un fromage de'Hollando, el parcouiait 
les chambres un canifá la main, suppliantses amis de 
ne pas se géner si le ccEur leur en disait.

— C’élait un grand fou, saos doute, interrompit un 
des convives, mais peut-on le comparen á un certain 
personnage que nous avons tous connu, excepté mon- 
sieur. Je veux parter de l'homme qui se preiiait pour 
une bouteille de champagne, et qui faisait toujours en- 
tendre un pop  et un fis s , comme cec i:

Ici l’acteur, avec assez d'lnconvenance, á ce qu’il 
me sembla, p la ^  son pouce droit contre sa joue gau­
che, le retira en produisant un bruit pareii á ['explo­
sión d'un boucbon, e t , faisant ensuite sifRer aa languo 
contre ses denls, imita avec une exactitude parfaíte 
l’efTervescenee du champagne moiisseuz.

.le Vn’aperQus que cette conduite ne plaisail pas beau- 
coup á M. Maillard; il ne fit aucune observation ce- 
pendant, et la conversation fut reprise par un (out 
petil homme dont la téle aplatie éiait chargée d’une 
énorme perruque.

— II y en avait un aulre, dit ce dernier, qui se figu- 
rail étre une grenouiile, et la forme de son visage ne 
contredisait pas son asseriion, so itd iten  passanl. Sí 
vous l’aviez vu, monsieur, ajoula-t-il en se tournant 
vers moi, vous auriez regrelté qu’il ne fúl pas réelle- 
ment une grenouille. Son coasseroent, — couac, couac,
— était la plus bello note du monde, — un bémol; — 
et quand il meltait ses coudes sur la table de cede ma- 
nióre, — aprós avoir bu un ou deux verres de v in ,
— lorjqu’il avaníait la bouche de celle maniere, et 
qu'il roulait les yeux comme je le fais maintenant en 
clignant avec une excessive rapidité, ma foi, monsieur, 
vous series resté en exlase devant le génie d’un psreil 
homme.

— Je n ’en doute nullemenl, répliquai-je.
— N'oubliez pas, insinúa une vuix criarde, un fou 

nommé Petit-Gaillard, qui s'imaginait élreune prise de 
tabac, et s’irritaít beaucoup contre lui-méme de ne 
pouvoir se prendre entre l’index et le pouce.

— 11 y avait aussí Jules Desbouliéres, personnage 
tout á fait excenlrique, qui affirmnit étre une cilrouille.
II voulait absolument qu’on lehachát en morceaiix, ce 
á quoi le cuisinier refusa de consentir. Pour moi, je ne 
suis pas síLr du lout qu’une soupe de cilrouille é la 
Desbouliéres n’edt pas été un meis succulent.

— Vous m’étonnez, repartis-jeenregardantM. Mail­
lard avec siirprise.

— Ahí ah! ahí répliqua le directeur; hil hil hil 
bol bol ho! trés-joli, en véritél Ilnefau tpas vouséton- 
ner, mon héte; notre ami est un bel esprit, un far- 
ceur. Vous ne devez pas prendre ce qu’il dit au pied de 
la lettre.

—  N’oubliez pas BoufTon le Grand, s’écria un aulre 
convive. C’est un des bommes Ies plus curieux que 
j ’aie jamaís rencontrés. Oevenu fou par amour, il 
s’imaginait avoir deux tétes. L’uned ’elles, prétendail- 
i l , était celle de Cicéron; l’autre était composite; elle 
appartenait á Dámosthéne de l'occiput jusqu’au nez, 
et á lord Brougbam du nez jusqu’au mentón. II n’est 
pas impossible qu'il ait eu tort; mais il vous aurait 
convaincu de la justesse de son d iré ,'c a r c’était un 
homme d’une grande éloquence. II avait une rage de 
bavarder qus rien ne pouvait calmer; ainsi, par exem- 
ple, il avait coutume de sauter sur la table de celle 
maniére, et...

— Heureusement, un ami de l’oraleur l’lnterrompit 
á ce moment en lui frappant sur l’épaule, et lui mur­
muran! quelques mots á l’oreille, de sorte qu’il cessa 
de parliT tout á coup et se replaga sur sa cbaise.

Celui qui lui avait coupé la parole ne perdit pas de 
temps pour la prendre á son tour.

— 11 y avait aussi, dit-il, un fou lout parliculier, je 
veux parler de Boulard le Tuton : je l’appelle le Toton, 
parce qu'en réalité il était possédé de cette idée bizarro, 
mais rationnelle peut-élre jusqit’á un certain point, 
qu'il avait été convorti en toton. Vous auriez crevé de 
rire de lo voir tourner pendant dea baures sur un de 
ses talons, de cette maniére-c¡.

Ici l'ami qu’il avait interrompu en lui chuéhotant 
quelques mots k  l’oreilleaccomplit un office absc lumenl 
semblabie.

—  Mais, monsieur, interrompit une vieille dame 
criant de toute la forcé de ses poumons, volre mon­
sieur Boulard était un fou, et un fou stupide encore; 
car, permeltez-moi de vous faire cetle question : Qui a 
jamais entendu parler d’un toton humain?La chose 
est absurde. Entretenons-nous pluldt de madame 
Joyeuse: elle avait un grain de folie dans la téle, c’est 
vrai; mais du moins cetle folie procurait-elle un cer- 
lain plaisir á tous ceux qui avaient Thoniieur de con- 
naitre cette dame. Aprés une múre délibération, elle 
découvrit que, par quelque accident, elle avait été 
changée en coq. Elle agitait done ses alies avec un 
effet prodigieux; et quant á son cri, il était parfa it; 
Cocorico, cocorico, co, co, co, co...

— Madame Joyeuse, interrompit le docleur d’un
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ton sec , je vous serai obligé do vous conteiiir. Si vous 
ne voulez pas vous conduire comme il conviene á une 
dame bien éievée, vous pouvez quilter la lable : choi- 
síssezl

La dame (que je fus fort étonné d’entendre nommer 
madame Joyeuse, aprés la meniion qu’eile venait de 
faire d’une personne de ce nom) roi.git exlréraement, 
e t , sana repondré une syllabe á ce reproche, baissa la 
léle sur son assietle.

Enlin vint le tour de la charmante dame du petit 
salón...

— Ohl madame Joyeuse élait vrairnem folie, s’ácria- 
l-e lle , mais une opinión bien mieux fondée était celle 
ü Eugénie Salsafette. C'était une jeune dame exlréme- 
ment jolie el fort modeste, qui irouvait indécente la 
maniére de s’habiller, et soulenait qu'il serait plus con- 
venab.e de se meltre en dehors de ses vétemenls au 
lieu de s'inlroduire dedans. La chose est facile á faire, 
aprés to u t: il ne s'agit que d’eniever ceci et cela, et 
ceci encore...

— Mon Dieu, mademoiselle Salsafette, qu'est ce 
que vous faites lá? s’exclamérent une douzaine de 
voix; preñez gardel votre explicat-on siíBsaie. Arré- 
tez, arrétez! Et plusieurs personnes s’élangaient de 
ieur siége pour empécher mademoiselio SaLafello de 
faire concurrence á Vénus Caiiipyge; ce rfsultat fut 
alleiot avec beaucoup plus d’eEBcacúé encore au mo- 
ment oü des cris violenls, ou plulót des hurlements, 
a'élovérent de quelque partió du báliinent.

Ces vociférations sauvages affeclérent beaucoup mes 
nerfs, mais la vue des convives me fit réellement pitié.
Je n ’avais jamais vu une société de personnes raison- 
nables éprouver une lelle crainle. Tous devinrent péles 
comme des cadavres; ils frissonnaient de letreur, et 
reslaient panlelanis surleurs chaises, allendant que le 
bruit se répélál. Ce redoublement ne se 6t pas atlen- 
dre- —  Les cris recommencérent plus forts, e t ,  en 
apparence, plus proebes. — On les enlendit une Iroi- 
siéme fois plus fortement ancore, puis une qualrióme, 
mais alors Ieur inlensité avait évidemment diminué.

La corapagnie reprit done courage, et tout fut bien- 
tót joie et entrain comme auparavant. Je m’aventurai 
alors á demanden la cause de ce vacarm^.

— Ne faites pas attention, me répondit M. Maillard, 
c’est une bagalelle. Nous. sommes accoutumés á ces 
choses, el nous nous en inquiétons fort peu. li arrive 
fiéquemment aux lunaliqoes de se meltre á hurler en 
chcEur quand ils font de violents efforts pour se déli- 
vrer.

— Sont-ils norabreux? continuai-je.
— Nous n’en avons pas plus de dix pour le moment.
— Des femmes surtout, je  suppose?
—  Non, nous n’avons que des hommes, et de vigou- 

reux gailUrds, je puis vous le garantir.
— En véritél j ’avais loujours cru que la majorilé 

des fous apparlenait au beau sexe.
— II en est ainsi généralement, mais pas loujours.

II y a qiielques mois, nous avions ici vingt-sepi aliénés, 
dont dix-buit femmes; mais depuis iors cela a beau­
coup changé, comme vous le voyez.

— Oh! oui, cela a beaucoup changé, comme vous 
le voyez, répéta le monsieur qui avait déchiré ¡e volant 
de mademoiselle Laplace.

— Cela a beaucoup changé I comme vous le voyez, 
s’exclama loule la compagnie en chceur.

— Relenez votre langue, tous (ant que vous éles, 
inlerroropit mon bóte avec iiu accent de colére.

Toute la société garda alors le silence pendant une 
minute environ. Une dame entre aulres exécula á la 
letlre l’injonclion de M, Maillard; et, laissant pendre 
sa langue, la retiñí patiemment avec ses deux mains 
jusqu’á la fin du diner.

— Cette vieille dame, repri?-je en m’adressanl á 
M. Maillard et en elignant de l'ceil, celle vieille dame 
qui a parlé tout á l’heure, et qui nous a chanté son 
cocorico est, je  pense, ínoffensive, tout á fait inoffen- 
sive, n’esl-ce pas?

— Inoffensive! répondit-il avec une siirprise qui 
n avait ríen d’affecté, comment? Que voulez-vous dire?

— J'entends qu'elle est seulement toquée, dis-je en 
poitant la main á mon front. Je parierais volonliers 
qu’elle n’est pas affuclée dangereusement.

— Mon Dieu, qu’est-ce que vous pensez done?Cello 
dame, mon amie intime depuis longtemps, a la téle 
aussi sainé que moi-méme. Elle a bien ses petites ex- 
centticilés; mais, vous savez, loutes les vieilles fem­
mes ont leurs maníes.

—  Sans doule, rópliquaije, sana dou!e. Et alors
tous ces messieurs el toutes ces dames......

—  Sont mes amis el mes aides, interrompilM. Uail- 
lard en se redressant avec hauteur.

— Quoi, tous? demandai-je. Les femmes aussi?
Traducíjon i e  B. H. Rívoil.

(L a  f in  a u  n u m ero  proeftaín )

»Oc-

P E TIT  COURRIER.

Les bustes des généraux tués en Crimée vonl étre 
exécutés en morbre et placés dans les galeries de Ver- 
sailles. C'est M. Dantan alnó qui est chargé de celui 
du général Perrin-Jonquiéres; M. Dantoii jeune, de 
celui du général de Marolles; M. Jalley, de celui du 
duc d'Blehingen; M. Nanleuil, de celui du général 
Carbuccia; M. Sornet, de celui du général Brunet; 
M. Oliva, de celui du général Bizol; M. Frisen, de 
celui du général Brelon; M. Lévéque, de celui du gé­
néral Sainl-Pol; M.Vauréal, de celui du général Pé- 
queux de Lavarande; M. Mcusnier, de celui du général
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de Pontevés; M. Nogent, de celui du général Mayran.
En cutre, M. le comte de Nieuwerkerke termine en 

ce moment le buste du maréchal Bosquet, et M. Crauck 
celui du maréchal Pélissier. M. Lequesne est chargé de 
la statue en brome du maréchal SaintrArnaud.

Le sujet donné aux éléves de l’école des Beaux- 
Arls I qui viennent d'enlrer en loge pour le concoura 
du prix de Reme, est le B ap tém e áe  Cíoin's. Les con- 
currenls ne doivenl mettre que trois figures dans leurs 
lableaux : Clovis, saint Remy et Clotilde. — La ville 
do Toulouse, une de ces villes éclairées qui savent 
faire d'intelligentes dépenses pour les arls et pour les 
lettres, a aussi son prix de peinture, et elle a le bon 
esprit de ne pas envoyer ses lauréals á Borne; elle les 
envoie á París, qui est bien certainement aujourd'hui 
la métropole de l'art. Les concurrents toulousains vont 
cntrer prochainement en loge. Malheureusement oo 
leur a donné pour sujet de concours A c k ille  p leu ra n t 
d e v a n t le corps de Paírocíe. Eli quoil vous envoyez 
vos lauréats á París et vous leur donnez un sujet de 
Gréce! Qui iious délivrera des Grecs et des Romains?

Vüici cepondant un artiste qui prend les Romains 
commo nous devrions toujours les prendre.

M. Gleyre termine en ce moment un beau lableau : 
les R om a ins  voineus por íes G aulo is  e t  pa ssa n t sotts 
¡es fourches caudines. Ce tableau ne figurera malheu­
reusement pas i  l'Exposition. II est destiné á la ville de 
Lausanne, oü il sera envoyé dírcctement.

M. Arsóne Houssaye, inspecteur général des 
musées déparlemenlaux, va (aire une toumée artisli* 
que dans le midi de la Prance. II vient dequiller Paris.

Pendant le mois de raai, les thédtres de Paris 
ont représenté vingt piéces nouvelles de vingt-lrois 
auteurs : trois comédies, trois drames, six opéros- 
romiqups et opéreles, sept vaudevilles ct une panto- 
mime. On a vepris en outre huit piéces anciennes : la 
Jeunesse d 'I fe n r i  F, ia B a la ille  de da m es, la C anaille , 
lo N a u fra g e  de la Méduse, le V am pire , Jocho, A n lo n y  
ct les P aysans.

M. le duc de Luynes, chez qui l’amour de l’art 
s’allie si naturellement aux pensées généreiises, vient 
de donner une féte charmanle que l'on ne peut compa* 
rer á aucune au lre, et dont le but était une bonne ac- 
lion. Le beau jardín de l'hétel de Luynes était trans­
formé en un cliamp de foire d'un aspect lout nouveau. 
De charmanles peliles tentes formaient des boutiques 
remplies de íleurs, de bonbons, de jouots d'enfants, etc. 
De beaux enfanls blonds et roses, vétus avec une aris- 
tocratique élégance, élaieot Ies marchands de ces bou- 
tiques improvisées. Le produit de leur vente était des­
tiné aux pauvres orphelins. 11 fallait voir avec quel 
sérieux aimable ces petits marchands faisaient leur 
commerce, comme ils étaieut heureux de surfairc le 
Client, do lui vendre bien eber, de lui peser bien mal 
les bonbons vendus: toute cetle honnéte tricherie aug-

mentait la part des orphelins. One foule de femmes 
élégantes, de gens du monde se faisaient une joie de 
se laisser dévaliser par ces adorables fripons; la vente 
a été pleine d'activité ; en peu de temps lout a été en­
levé; la recette a été considérable.

Pendant ce temps, les jeunes protégés de ces alma- 
bles marebands, au nombre de cent soixanto, dan- 
saienl sur les pelouses au son d’une excelleute musique 
militaire. Ils ont ensuite chanté plusieurs chceurs avec 
beaucoup de justesse et d’ensemble.

Dans celte heureuse journée, on a enseigné aux en- 
fants pauvres la reconnaissance, et aux enfants ríches 
U cbarilé par le plaisir.

M. Mario Ucbard a loué une maison á Cannes, 
non pas Cannes illustrée par la célebre balaille d’Anni- 
bal, mais Cannes, séjour de lord Brougham, dans le 
département du Var. Lord Biougham, qui y  était ar- 
rivé malade de Londres, il y a trois mois, en est re­
partí guéri il y a quelques jours. M. Mario Uchard tra- 
vaille á une nouvelle comédie.

Indépeadamment du nombre de députós assigné 
á chaqué départemeut á raison d’un député par trente- 
cinq mille électeurs, conformément a l’arlicle 35 de la 
coDSlitutíon et á l’arlícle 4”  du décret organique du 
3 février 4852, il est attribué un député de plus á clia- 
cun des départements daos lasquéis le nombre excédant 
des électeurs dépasse dix-sept mille cinq cents.

On annonce que M. Capo de Feuillide doit pu- 
blier celte semaine un ouvrags politique sous le litre de 
A v a n t  1789.

CHRONIQUE THEATRALE.

T i ik a t r e - F r a n ía is  ; reprise d e  la .Íeunííse d 'l le n r i  F , 

comédie d’Alexandre Diival; reprise de B ala ille  de 
da m es, comédie de MM. Scrifae et Legouvé. — 
T i ié a t b e -It a l if .k  : madame Rislori. — T h é a t r e - 

'  Lyrique ; les N u its  d 'E spagne , opéra-comique en 
deux actes, musique de M. Théophile Seroet, paroles 
de M. Michel Carré.

Le succés de la F ia m m in a , qui se soutient aprés 
cinquanle reprósentations et par une tempéralure de 
vingl-cinq ou trente degrés de chaleur, ne permel pas 
au Théátre-Frangais de montrer les piéces qu’il pré- 
pare; la comédie de M. Camille Doucel et d’autres 
attendront peut-élre eocore jusqu’á la fin de l’élé. Les 
reprises alternent agréablement avec la piéce nouvelle, 
le M a ri ú la  cam pagne  avait déjá parfuitement réussi, 
la Jeunesse d 'H en ri V, malgré son slyle fado, a copen-
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danl fait plaiair; elle repose sur des siluations qui ne 
manquen! pas de gaieté, el en outre elle évoque le 
souvenir d’un des grands succés de mademoiselle Mars, 
qui y était, dil-on, incomparable dans le róle de Betly. 
De mademoiselle Mars á mademoiselle Fix la distance 
esl grande sans doute; disons loutefois que pour qui- 
conque n'a pas vu la célébre comódienne, ¡a grñce et la 
beaulé de mademoiselle Fix paraissent bien sufBsanles 
pour soutenir ce petit róle naif, qui semble exiger piu­
ló! de la jeunesse e! du naturel que les ressources d’un 
!alen! consommé. M. Louis Montrose succéda á Micho! 
dans le róle du capüaine Copp, el il y me! beaucoup 
d’inlention e! d’espril; — it en me! mime trop. — 
Les aulres personnages sonlreprésenlés par MM. Mail- 
lard, Lcroux et madameFavarl avec beaucoup de dis- 
tinclion. B a ta ille  de dam es  évoque encore un souvenir 
el des regrels; — c’esl le sor! des reprises. —  Le róle 
de madame d'Antreval n’a pas été joué par une aulre 
que madame Alian, celle comédienne éminonte, qui 
interprélail les femmes du mondo rontemp 'rain comme 
il esl bien rare de le voir faire, móme au Théáire-Fran- 
58is; mademoiselle Naihalie ne manque ni d’éludes, ni 
de qualilés, ni surloul de zéle; m.iis oü son! celle 
gráce dislirguée, cette finessa exquise, celte maniére 
facile el délicate, ce parfum de bonne compagnie que 
madame Alian répaodait sur ce personnage de la com- 
tesse d’Anlreval'? On a peut-étre repris B ata ille  de 
dam es  un peu trop tót, les souvenirs trop réceiits ren- 
dent dangereuse la comparaison. Pourquoi madame 
Plessy n’a-t-alle pas prété sa beaulé, son charme el 
son (alent á cette reprise? En la voyant on eót lout 
oublié!

Madame Rislori esl parlie couverte comme loujours 
do fleurs et de couronnes, suivie de regrels et d’̂ m i-  
ralioD; elle s’esl surpassée elle-méme dans ses derniéres 
représentations: elle a élé ravissanle de finesse et de 
gráces dans le False conpdenze, traduction des Fousses 
con/ídenc«s de Uarivaux; elle a charmé et étonné. Qui

• eút reconnu sous les traitsgracieuxd’Araminte Myrrha, 
Medea ou Gamma? Ce tribuí payé á ce grand talent á 
la fois si énergique et si délicat, disons que íe False 
con/íienze n'a d’aulre mérile que colui d’une tentativo 
heureuse, et n’aurait pas les chances d'un succés du-

• rabie. Marivaux est Franeais, si F rang ís qu’il est in- 
iraduisible, et l'Araminte de la Comédie fran^aise est 
tellement Araminte qu’elle est incomparable. Mais Me­
dea, mais Cammal Quels triomphes! Comme ce fler 
talent vous fait pleurer el frómir avec un geste, avec 
un regard! Quelle passion! quels accents sublimes! 
quelles altitudes de divinité ántiquol L’arl dramatique 
n'atteindra jamais de sphére plus élevée, et Paris doit 
é  madame Ristori de l’avoir initié á des émolions qu’il 
ne connuissait pas, et dont il ne saura plus se passer.

Hier encore le nom de M. Théophile Semet était in- 
connu, aujourd’hui il est celui d’un.jeune compositeur 
dont la premiére ceuvre donne les plus grandes espe­
rances. La partition de M. Semet est pleine de motifs

heureux; ses mélodies fáciles á reteñir ont á la fois de 
la gráce et de l’originalité, il sait glisser une douce 
teinte de mélancolie dans une romance, et secouer á 
ravir les grelots de la gaieté dans une joyeuse chanson; 
il a des qualilés et de l'étude, deux choses rarement 
réunies chrz un débulant. M. Michel Carré luí avait 
fourni le livret le plus pial qu’on puisse se figurer, 
mais fait cependant avec aasea d’habileió pour offrir 
les siluations. II y  a dans cel opéra un orage, un bo- 
lóro et un sextuor charmanlque chacun des personna­
ges chanto á sa fenétre en saluant le soleil levant, qui 
a fait grand effei; il y a en outre un dúo boulTe Irés- 
réussi, des chceurs pleins d’harmonie el qiiantiié de 
jolis morceaux dont quelques-uns ont mériié les hon- 
neurs du 6ís. Quant á rinlrigue, il s’agit, comme dans 
toutes les piéces espagnoles, d'un luleur barbare et 
ladre qui veut unir sa pupille á un barbón ridicule; la 
jeune filie proteste, résisle et finit, gráce á sa carné- 
riste et á un Anglais égaré á Cadix, par épouser un 
jeune homme qu’elle aime éperdument depuis vingt- 
qualre heures; on ne saisit pas trés-bien les incid«nts 
de celte intrigue, on ne comprend pas du tout pour­
quoi cela se nomme les N u i ls  d 'E sp a g n e , mais on est 
venu pour la musique, on écoule de charmantes mélo­
dies, on oublie les paroles pour les airs, et on applau- 
dit de grand ccDur á cet heureux déhut.

Máxime T erm ont.

La roaison Hacliette vient de metlre en vente plu- 
sieurs romans d’auteurs aimés du public ; Germajrw, 
par M. E. About; Une vengeance, par madame Léonie 
d'Auneli le C adet de Colobríére, par madame Cb. 
Reybaud; les Roués in n o c e n is , par M. Louis Ulbach. 
Nous les apprécierons dans une prochaine revue bi- 
bliographique.

Veut-on occuper et amuser un enfant, on ne peut lui 
donner rien de mieux que le Roí des albums. C’est un 
recueil qui conlient un nombre incroyable de dessins 
reliés entre eui par un texle fait pour intéresser les 
jeunes lecleurs. Cet álbum est un tour de forcé debon 
marché : it représente trois etqualre fois la valeur que 
l’éditeur lui a donnée. Son prix est de 8 fr. brochó.— 
Nous avons obtenu q u e , pour les abonnés des Afodes 
parísiermes, ce prix soit réduit á 6 fr. broché.

On n’a  pas oublié celle cbarmante slatue de Jeanne  
d 'A rc  exéculée par la princesse Marie, filie de Louis- 
Philippe; eh b ien , une délicieuse petite réduction de 
ce chef-d’ceuvre, en mélal galvanisé bronze, de 25 cen- 
timélres de hauleur, tout á fait pareille aux slaluctles 
de ce volume qui se vendenl 50 el 60 f r ,, est donnée aux 
abonnés des Afocíes p a r is ie n n e s , tout emballée et ren- 
due franco  sur tous lea poinls de la France, moyennant 
20 fr. Adresser sa demande, accompagnée d’un bon de 
20 fr., au direcleur des A/odes portst'enttes, rué Ber-
gére, 20. ___________________
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